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LE FAIT
DU JOUR L'Auxerroise a été retrouvée morte
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labo donnent raison à Salah Youssfi : le sang n’est pas
celui de Yamina, il est animal. Placé en garde à vue
pour meurtre, Salah Youssfi clame son innocence, sug-
gérant que sa femme a été enlevée et violée. Il ressort li-
bre.
Les policiers le savent, mais Salah Youssfi ne dit pas

qu’il entretient une liaison extraconjugale depuis plus
d’un an. Sa maîtresse est plus jeune et travaille comme
employée d’hôtel. Les enquêteurs ont découvert son
existence grâce à la fadette (lire par ailleurs). Au même
titre que Salah Youssfi, la jeune femme, « terrorisée »,
est placée en garde à vue. Pour les enquêteurs, la ques-
tion est de savoir si les amants auraient pu orchestrer
un assassinat. Mais la maîtresse possède un solide alibi.
Elle est mise hors de cause. Si elle a eu un rendez-vous

Sept ans demystère autour

Tiphaine sirieix
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A uxerre, une zone industrielle à deux pas
du centre-ville. Une ruelle sans âme. Yamina Youssfi,
sac noir en bandoulière, descend de la voiture conduite
par son mari et entre dans l’épicerie solidaire. Elle achè-
te du pain de mie, des yaourts et des croissants. Yamina
a 43 ans. Mariée et mère au foyer, elle élève ses quatre
garçons de 4 à 13 ans. Une vie routinière, presque mo-
nacale, rythmée par les courses, les enfants et les tâches
ménagères. Mais cet après-midi du 17 février 2017, Ya-
mina Youssfi n’est pas rentrée chez elle.
Le lendemain, à 15 h 30, un quinquagénaire au crâne

partiellement dégarni pousse la porte du commissariat.
L’époux de Yamina, Salah Youssfi, vient signaler la dis-
parition de sa femme. Il sera, quelques mois plus tard,
mis en examen pour meurtre après avoir été interpellé
au lit avec sa maîtresse.
Marié depuis 2004, le couple vit au deuxième étage

d’un HLM où résident près de quatre-vingts familles, en
périphérie du centre-ville. Ressortissant marocain, Salah
Youssfi est arrivé en France à 20 ans pour s’établir avec
sa femme. Cette dernière n’a pas d’amis, mène une exis-
tence discrète. Ses voisins ne la croisent qu’à la sortie
de l’école. Yamina couve ses enfants et compte les em-
mener prochainement au Maroc. Face aux policiers, son
mari évoque les problèmes psychiatriques de son épou-
se. Dépressive, elle aurait déjà tenté de se suicider, mais
ne prend aucun traitement médical. Il précise qu’elle
aurait parfois quitté le foyer, mais jamais aussi long-
temps. Au commissariat, les policiers vont retracer avec
l’époux l’emploi du temps de la disparue.
Le 17 février au matin, le père de famille prend un

café, comme chaque semaine, au bar PMU Au bel air.
En rentrant, il croise Yamina qui a préparé le repas et
part chercher ses garçons. La famille déjeune ensuite.
Les parents finissent le repas par un café. À 13 h 30, Sa-
lah Youssfi conduit les enfants à l’école. Il revient cher-
cher sa femme et ils passent ensemble à l’épicerie soli-
daire, vers 15 h 30. Yamina lui aurait demandé de la
déposer à côté du garage Ford, non loin de la zone
commerciale des Clairions, pour profiter du dernier jour
des soldes. Salah Youssfi assure être ensuite rentré chez
lui et n’en être ressorti que vers 18 heures. Sa femme
devait rentrer en bus. Les investigations ont démontré
qu’elle n’est jamais montée à bord. L’enquête de voisi-
nage, dans la zone des Clairions, ne donne rien. Ni les
recherches dans la rivière, où elle se serait possiblement
jetée, envisagent, un temps, les policiers. Sans télépho-
ne sur elle, elle n’est pas géolocalisable. Et n’a pas fait
usage de sa carte bancaire.

Le mari ressort libre de sa garde à vue
Le week-end passe, sans le moindre signe de vie de

Yamina Youssfi. La disparition de l’Auxerroise, qui n’a
pas le profil d’une fugueuse, est désormais considérée
comme inquiétante. L’enquête rebondit les jours sui-
vants, avec l’analyse de la téléphonie du mari. « Et là,
surprise, il n’est jamais rentré chez lui », confie une
source proche du dossier à L’Yonne républicaine. Les
soupçons s’orientent dès lors vers Salah Youssfi, dont les
enquêteurs retracent l’itinéraire. L’après-midi du 17 fé-
vrier, son téléphone borne tout le long de la RN 151,
jusqu’à Molesmes à plus de 20 kilomètres au sud
d’Auxerre. Il est 16 h 20. Deux heures plus tard, il se
trouve à Auxerre. Et à 19 h 20, son téléphone accroche
le relais de Branches.
Au commissariat, les enquêteurs s’apprêtent à placer le

mari en garde à vue. Deux nuits blanches et quarante-
huit heures au cours desquelles tout est à faire. Perqui-

sitions, interrogatoires, ADN. Salah Youssfi n’oppose
aucune résistance, ne s’offusque pas. Il est interrogé sur
son emploi du temps. Transparent sur les questions évi-
dentes, il l’est moins sur les plus embarrassantes. Récla-
mant parfois la traduction de l’interprète en langue ara-
be ou prenant une gorgée d’eau avant de se lancer. Sur
ses incohérences d’emploi du temps, le quinquagénaire
dit s’être trompé. Le jour où elle a disparu, elle ne se
sentait pas bien. Ils ont fait un tour dans la voiture, ont
discuté des vacances, de leurs enfants. C’est ensemble
que le couple aurait traversé plusieurs villages en direc-
tion de Vallan (vers Molesmes). Puis, Salah Youssfi
aurait fait demi-tour, se serait arrêté pour griller une ci-
garette. Ce n’est que vers 17 heures qu’il dit avoir dépo-
sé sa femme à Auxerre. Il affirme être ressorti le soir, en
empruntant les routes prises habituellement par son
épouse pour la retrouver. Puis, il a acheté du poisson,
du pain et une nuisette. Un cadeau pour Yamina.
Dans le même temps, les enquêteurs examinent les

deux véhicules de la famille. Un espace et un utilitaire.
Une dague et du sang sont retrouvés dans les deux cof-
fres. Les chaussures de l’époux portent, elles aussi, des
traces rougeâtres. Salah Youssfi explique avoir transpor-
té des animaux au moment des fêtes religieuses. Ces
traces seraient peut-être le fait des poulets et des mou-
tons, détaille-t-il. Les analyses envoyées en urgence au

enquêTe. Le corps de Yamina Youssfi a été retrouvé en octobre 2017 dans la forêt de branches. PHOTO d’arcHives

Faits divers
Un mari mis en examen. Un faisceau d’indices, mais aucune
preuve. Depuis 2017, le mystère entourant la mort de
Yamina Youssfi, 43 ans, reste entier. Elle a disparu en
février à Auxerre, son corps a été retrouvé huit mois plus
tard en forêt de Branches. Les incohérences d’emploi du
temps de Salah Youssfi, son mari infidèle, en ont fait le
principal suspect. Mis en examen depuis 2017 et bénéfi-
ciant de la présomption d’innocence, le quinquagénaire
pourrait ne jamais être jugé. Enquête.

que

““À partir
de son incarcération,
c’était fini, pour moi.
Il fallait qu’il arrête
ses conneries,,,,
La maîtresse de Salah Youssfi.
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amoureux la veille avec Salah Youssfi, les amants ne se
sont pas vus le jour de la disparition. À 16 h 30, ils se
sont appelés : le téléphone de Salah Youssfi accroche à
Molesmes. Le suspect ne se souvient d’abord plus qui l’a
appelé. Les policiers le confrontent et découvrent une
fragilité dans ses déclarations. Le mari assure aux en-
quêteurs qu’il ne répond jamais à son amante lorsqu’il
se trouve avec sa femme. La maîtresse confirme. « Il ex-
plique qu’il s’était arrêté au bord de la route et qu’il a
décroché, parce que sa femme marchait plus loin de-
vant », relate notre source. Cette relation, Yamina en
avait connaissance. L’été précédent, elle avait rejoint sa
famille au Maroc. Pendant son absence, Salah Youssfi,
ses enfants et son amante s’étaient rendus au parc d’at-
tractions Nigloland, dans l’Aube. Plus tard, alors que Ya-

Le mari meurtrier ? Un prédateur sexuel ? Un crime
raciste ? Bien que Salah Youssfi soit toujours mis en
examen, le mystère sur la mort de Yamina Youssfi reste
entier. Bien que mis en examen, son époux reste présu-
mé innocent. Le juge a fini par clôturer l’instruction. En
novembre 2023, sept ans après le meurtre, le parquet a
« pris un réquisitoire aux fins de non-lieu, confie le pro-
cureur de la République d’Auxerre, Hugues de Phily. Le
parquet a estimé qu’il y avait des indices graves et con-
cordants, mais pas de charges suffisantes pour renvoyer
l’affaire devant une cour d’assises, poursuit le magistrat.
En clair, il existe des présomptions, mais elles ne sont à
notre sens pas suffisantes pour établir une démonstra-
tion devant la cour. » Le mot de la fin revient au juge
d’instruction. L’avenir judiciaire de Salah Youssfi est
aujourd’hui encore entre ses mains. Il peut décider de
suivre les réquisitions du parquet et abandonner les
poursuites. Ou décider du renvoi de l’affaire devant une
cour d’assises.

salah Youssfi condamné pour violences
dans le sud de la France
En 2018, quelques mois après sa sortie de détention,

Salah Youssfi a refait sa vie dans le sud de la France où
il a emmené ses garçons, pour s’éloigner de la clameur
médiatique. Le 26 octobre 2023, l’homme de 56 ans a
été de nouveau incarcéré. Il a été condamné à trois ans
de prison, dont deux ferme, pour des violences commi-
ses sur sa nouvelle femme, la fille de cette dernière et
ses quatre garçons, entre 2018 et 2022. Si l’avocat de Sa-
lah Youssfi n’a pas répondu à nos sollicitations télépho-
niques, L’indépendant, le journal local, rapporte dans
ses colonnes qu’une association est à l’origine du signa-
lement faisant état de coups portés par Salah Youssfi à
son fils. Sa nouvelle épouse a porté plainte, en joignant
à la procédure des vidéos réalisées avec son téléphone.
« Les images sont saisissantes, poursuit le quotidien.
Avec des cris d’enfants et des bruits de coups. Salah
Youssfi frappe l’un de ses fils avec une ceinture. Parfois,
c’était à coups de poêle ou de latte de sommier. » La
magistrate du parquet relevait être « rarement habituée
à de telles violentes répétées, avec énormément de victi-
mes. Tous les enfants y sont passés. » À l’audience, le
père de famille a contesté les faits, si ce n’est ceux dé-
voilés par les vidéos. « Ce n’est pas normal, je sais.
C’était une période dure où j’avais perdu ma femme,
confiait-il à la barre. J’ai fait de grosses bêtises. Je suis
désolé et je demande pardon. » Ce procès pour violen-
ces de Salah Youssfi n’est pas sans faire écho aux propos
qu’il avait rapportés au cours de sa garde à vue pour le
meurtre de sa femme. Aux enquêteurs, Salah Youssfi
avait expliqué que les garçons se plaignaient souvent de
leur mère. Elle était, d’après lui, violente avec eux. n

dumeurtre de Yamina
mina Youssfi arpente les allées du magasin Kiabi avec
les enfants, elle croise sans le savoir la maîtresse que
ses enfants saluent en la présentant innocemment com-
me leur « tante. »
Les semaines s’écoulent depuis la disparition, l’épouse

reste introuvable. Sa famille se mobilise. Le 24 mai, puis
le 22 juin 2017, des dizaines de personnes, dont Salah
Youssfi, ses enfants et les frères de Yamina, se rassem-
blent devant le palais de justice d’Auxerre. Ils sont là
« pour obtenir la vérité », pour ne pas « que la justice
oublie. » Le mari, photo de Yamina nouée autour du
cou, témoigne à L’Yonne républicaine, les larmes aux
yeux, « que Yamina n’est pas une femme qui va partir
comme ça ». « Je ne mange plus, je ne tiens plus de-
bout, je ne dors plus. » De son côté, la police judiciaire
œuvre discrètement pour retrouver un corps. Les abords
de la RN 151, là où le mari emmenait parfois sa maîtres-
se pour faire l’amour, sont examinés à la loupe. Des zo-
nes sont fouillées, sans succès. Les policiers décident de
s’intéresser à la dernière ligne de la fadette : Branches,
« mais la cellule est monstrueuse. » Le relais téléphoni-
que s’étend sur des kilomètres à la ronde, prenant
même une partie de l’A6. Mais surtout, la forêt de Bran-
ches s’étend sur plus de 30 hectares. L’endroit idéal pour
dissimuler un corps, pensent certains. À raison.

Le corps découvert dans la forêt
de Branches le 20 octobre 2017
Mardi 12 septembre 2017, une battue est organisée

dans les bois de Branches. Des dizaines d’hommes et de
femmes renforcent les rangs de la police judiciaire. Cer-
tains policiers sont venus expressément de Dijon. Des
élèves de l’École nationale de police de Sens sont réqui-
sitionnés. Des gendarmes, des maîtres-chiens et leurs
Saint-Hubert spécialisés en recherche de cadavres sont
également mobilisés. La zone est quadrillée, fouillée, de
l’aube à l’aurore. « On passait à travers des ronciers, là
où les chiens ne pouvaient même pas aller », se sou-
viennent-ils. La nuit sonne la fin de l’opération, sans
que Yamina Youssfi n’ait pu être retrouvée. Une grande
partie des bois a été explorée, mais pas la totalité. Les
fouilles se poursuivent sans les chiens, réquisitionnés à
Saint-Martin, frappé par l’ouragan Irma, le plus puissant
jamais enregistré dans l’Atlantique.
Le 20 octobre, le sac à main à bandoulière noir de Ya-

mina est découvert par un randonneur dans la zone qui
n’avait pas été visitée. Les enquêteurs se pressent sur
place. Ils découvrent un crâne, une bottine, puis le reste
de son squelette recouvert de tonnes de branches mor-
tes, indéniablement placées là afin de dissimuler la dé-
funte. Si quelques parties du corps ont été préservées
sous son grand manteau d’hiver, il ne reste de Yamina
quasiment plus qu’un squelette incomplet. Les charo-
gnards ayant emporté certaines parties, dont l’os qui
pourrait déterminer un éventuel étranglement. L’autop-
sie n’est pas parvenue à établir l’origine de la mort, ni si
Yamina a été agressée sexuellement. Un élément appuie
la thèse que souffle le mari aux enquêteurs : le pantalon
de Yamina – qui n’est pas baissé - est découpé à côté de
la fermeture éclair. L’élément intrigue les policiers, lais-
sant une impression, celle d’un « simulacre de viol. »
La découverte du corps de Yamina Youssfi offre l’op-

portunité au juge d’instruction et aux enquêteurs de
placer son mari une nouvelle fois en garde à vue. Lundi
23 octobre 2017, les policiers l’interpellent alors qu’il est
au lit avec sa maîtresse. « À partir de là, c’était fini, pour
moi. Il fallait qu’il arrête ses conneries », confie son an-
cienne amante. « Parfois, il disait qu’il voulait se marier
avec moi, oui. Mais je ne sais pas s’il le pensait. » Salah
Youssfi est présenté à la juge d’instruction qui décide de
le mettre en examen pour meurtre : « Il y avait tout un
faisceau d’éléments qui le mettait en cause. » Le quin-
quagénaire est incarcéré, mais la magistrate décide de le
remettre en liberté en mars 2018, considérant qu’il n’y a
pas suffisamment d’éléments à charge. Pourtant très
vite, la police a considéré cette disparition suspecte :
« On s’est dit qu’elle n’était pas claire, cette histoire. Une
dame comme elle ne disparaît pas comme ça dans la
journée. Elle est recluse, elle est réservée. À moins de
tomber sur le crime raciste de base… Mais je crois
beaucoup plus à la thèse du mari qui a sa maîtresse et
qui est emmerdé. Je pense qu’il l’avait déjà tuée, il cher-
chait un endroit pour la cacher. Généralement, les
tueurs cachent le corps dans un endroit qu’ils connais-
sent », glisse une source proche du dossier. Le faisceau
d’indices face à l’absence de preuve complexifie le dos-
sier qui se meurt dans les tiroirs du tribunal judiciaire
pendant plusieurs années.

estions. À ce jour, l’affaire n’est pas résolue. PHoto MArion BoiSjot

““ Je pense qu’il l’avait
déjà tuée, il cherchait
un endroit pour la
cacher. Généralement,
les tueurs cachent le
corps dans un endroit
qu’ils connaissent,,,,
Une source proche du dossier.

Les « fadettes », ou factures détaillées de téléphone
portable, sont régulièrement utilisées en police judiciaire.
Elles sont un facteur souvent central dans l’élucidation des
affaires. La fadette détaille les communications émises ou
reçues depuis un téléphone. Elle répertorie aussi les dates,
heure et durée des échanges. Aussi, elle permet de
géolocaliser l’appel, lorsque le téléphone accroche un relais.
C’est le cas pour Salah Youssfi, dont la fadette a démontré
qu’il s’était rendu en direction de Molesmes, puis de
Branches. Cet élément incontournable des procédures
judiciaires ne donne toutefois pas accès au contenu des
conversations, à la différence des écoutes.

n Que sont les « fadettes » ?


